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Chapitre VIII. Les gîtes bon marché 

 

Lorsqu'on en vient à la question des effectifs de cette armée de clochards, il faut tenir 

compte d'un autre facteur de bon augure : les maisons d'hébergement bon marché. Dans 

les caravanes qui bordent Chatham Street et Bowery, abritant chaque nuit une population 

aussi nombreuse que celle d'une ville prospère, on produit un article artisanal de clochard 

et de voleur qui attire de plus en plus l'attention de la police et offre au missionnaire un 

champ d'action à côté duquel la plupart des autres semblent de peu d'importance. En 

l'espace d'un an, le chef de la police secrète les a qualifiés de pépinières de crimes, le 

genre de crime qui se nourrit particulièrement de l'oisiveté et qui est prêt à saisir 

l'occasion fatale. Dans le même ordre d'idées, l'un des juges du tribunal de police résume 

sa longue expérience en tant que juge d'instruction : « Les maisons d'hébergement à dix 

cents font plus que contrebalancer le bien fait par la salle de lecture gratuite, les 

conférences et tous les autres organismes de réforme. Ces foyers ont causé plus de 

misère, plus de mendicité et de criminalité que tout autre organisme que je connaisse ». 

Une très légère connaissance du sujet suffit à convaincre l'observateur qu'aucune des 

deux autorités n'exagère le fait. Les deux fonctionnaires se référaient cependant à deux 

catégories différentes de logements. Le coût d'une nuitée fait la différence. L'écart est 

plus grand entre l'« hôtel » – ce sont tous des hôtels – qui demande 25 cents et celui qui 

fournit un lit pour 10 cents, qu'entre la suite nuptiale et la chambre du hall d'entrée de 

l'auberge ordinaire. 

 
1 Extrait de How the Other Half Lives (1890) de Jacob A. Riis. Traduction Nelson Ouellet, 21 mars 2023. 


